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CHIMIE MINÉRALE. — Recherches critiques sur la constitution des composés 
du niobium'; par MM. H. Sanre-Craime Devizce et L. Troosr. 


« Henri Rose, l’illustre Correspondant de l’Académie, que la science vient 
de perdre d’une manière si inattendue, a produit un véritable chef-d'œuvre 
d'analyse chimique en découvrant le niobium, ou plutôt l'acide hyponio- 
bique qu’on avait confondu avant lui avec l’acide tantalique. Il a amené 
l'histoire du niobium et de ses composés à un état de perfection qui lais- 
sait peu de chances de modifier les faits principaux de cet admirable cha- 
pitre de la science. ; 

» Cependant, lorsque le chimiste de Perlin fait l’histoire des propriétés 
comparées de l'acide hyponiobique et de l'acide niobique, composés 
oxygénés d’un même métal et absolument irréductibles l’un dans l'autre; 
lorsqu'il étudie l’hypochlorure et le chlorure de niobium, les considérant, 
comme des composés chlorurés de deux modifications d’un même métal 
également irréductibles l’un dans l’autre, il introduit dans la science un fait 
sans précédent dont il faut détruire le côté mystérieux par tous les moyens 
possibles. Ramener des faits inexpliqués ou non classés, ce qui revient au 
même, aux faits généraux de la Chimie, est un service des plus méritoires et 
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auquel on n’attache peut-être pas assez d'importance. C'est ce qui con 
à nos yeux une valeur considérable au beau travail que M. Marignac 
vient de publier dans les Comptes rendus (t. LX, p. 234). En démontrant que 
l’hypochlorure de niobium et les hypofluoniobates doivent contenir de 
l'oxygène, il simplifie d’une maniere si heureuse toute l'histoire des com- 
posés niobiques, que désormais ceux-ci se développent parallelement à une 
multitude de congénères parfaitement connus. 

» M. Peligot a rendu depuis longtemps à la Chimie un service du même 
genre quand il a découvert la présence de l’oxygène dans l’urane, et qu’il 
a été amené à émettre son ingénieuse hypothèse de l’uranile (U*0°). 

» Depuis longtemps nous avons essayé d'apporter quelque lumière nou- 
velle dans l’histoire des composés niobiques, en étudiant les densités de va- 
peur des matières volatiles que le niobium produit par sa combinaison avec 
le chlore; nous avons même publié (Comptes rendus, t. LVI, p. 894) la den- 
sité de vapeur du chlorure de niobium. L'Académie voudra bien remarquer 
qu’en ce qui concerne les chlorures de tantale et de niobium, nous avons 
donné nos résultats numériques sans commentaires, en présumant, ce que 
nos recherches d’aujourd’hui vont confirmer, que ces résultats numéri- 
ques obtenus sur des matières parfaitement déterminées comme espèces, et 
par des procédés irréprochables, constituent toujours des.documents utiles, 
même quand ils sont en désaccord avec les théories admises. 

» Le chlorure de niobium bout à la température de 241 degrés, point fixe 
qui ne varie pas pendant toute la durée de la distillation. Il possède, à la 
température d’ébullition du mercure, une densité égale à 9,6. La for- 
mule NbCP de H. Rose exige pour 2 volumes 8,6; l'écart de £ entre la den- 
sité observée et la dénsité calculée ne pourrait être attribuée aux erreurs 
d'expérience. Si on admet la nouvelle formule de M. Marignac 


Nb? CI {Nb — 47), 


je calcul donne pour 4 volumes 0,4, et la différence de ces nombres 9,6 et 
9,4 tombe dans les limites des erreurs d'observation. 

: L'hypochlorure de niobium Nb°CF, suivant H. Rose (Nb = 48,3), 
devient pour M. Marignac un oxychlorure Nb?O?CF (Nb = 435). C'était 
surtout ce corps qu’il fallait étudier à notre point de vue. Ses propriétés 
ai d’ailleurs très-remarquables. L'hypochlorure de niobium, ou plutôt 
l’oxychlorure, comme il faut dire aujourd’hui, est un corps cristallisé en 


hou 7 incolores, tré 1 l . 
ppes aa euses et incolores, très-volumineux, circonstance fort génante 
pour son introduction dans nos appareils. 
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» Il ne fond pas sous la pression ordinaire, mais il se volatilise à une tem- 
pérature qui ne doit pas être bien éloignée de 400 degrés, car dans la va- 
peur de soufre il n’entre en vapeur que très-peu de temps avant que lesoufre 
soit en pleine ébullition, Nous avons néanmoins déterminé sa densité dans 
la vapeur de soufre bouillant (440 degrés), et nous avons contrôlé le chiffre 
ainsi obtenu en opérant ensuite dans la vapeur de cadmium (860 degrés). 
Les deux nombres se sont trouvés parfaitement identiques : 7,87 dans le 
premier cas, 7,89 dans le second. 

» Mais pour arriver, avec une matière aussi difficile à manier que l’hypo- 
chlorure de niobium, à obtenir des nombres aussi concordants, il faut 
prendre des précautions et effectuer des corrections nombreuses. 

» La matiere, distillée un grand nombre de fois dans l'hydrogène, et sé- 
parée du chlorure de niobium Nb? CF par la différence de leur volatilité, est 
introduite aussi rapidement que possible dans les ballons de verre ou de 
porcelaine destinés à l'expérience. Lorsqu'on opère dans le soufre, il faut 
prolonger la distillation de ce corps et maintenir le ballon dans la vapeur 
de soufre jusqu’à ce que toute trace de matière condensable cesse de sortir 
par la pointe effilée. L'opération terminée, on ouvre ce ballon sur de l’eau 
bouillie contenant une petite quantité de potasse en dissolution, et on ana- 
lyse de la manière qui va être décrite les matières dissoutes ou mises en sus- 
pension dans la potasse par l'agitation. Bien entendu, on détermine les 
poids, volumes, pression et température comme dans le cas ordinaire. La 
solution faible de potasse étant filtrée laisse de l’acide hyponiobique inso- 
luble : c’est le produit de la décomposition de l’hypochlorure par l’eau 
hygrométrique fixée par lui pendant la manipulation préliminaire. Au con- 
traire, l'acide hyponiobique produit dans la réaction de l’hypochlorure sur 
la lessive faible de potasse s’est dissous entièrement à l’état d'hyponiobate 
de potasse. 

» L’acide hyponiobique insoluble est lavé sur un filtre, séché, calciné et 
pesé. C’est un résidu fixe dont il faudra retrancher le poids du poids de la 
vapeur. La solution filtrée et très-étendue est traitée en vase clos et à une 
température de 60 degrés environ par un trés-léger excès d’acide nitrique ; 
de l'acide hyponiobique se précipite, on le recueille sur un filtre, on le lave, 
on le calcine et on le pèse. Dans la solution légérement acide et filtrée, on 
met du nitrate d'argent jusqu’à cessation de précipité, on recueille et on pèse 
le chlorure d'argent avec les précautions usitées dans le dosage du chlore. 
On obtient alors les résultats suivants : 
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Dans la vapeur de soufre (440 degrés) : 


Densité observée de l'oxychlorure de niobium........... 7 ,87 
Densité calculée avec la formule {Nb'O2CF) et l'équivalent 
(Nb = 47) de M. Marignac....... PATTES EE re Lt 
Densité calculée avec la formule de M. Marignac et l’équiva- 
lent (Nb — 48) de H. Rose. ...................... 7,0 
La quantité de matière contenue dans le ballon était de... 1 :179 
qui ont donné : 
Chloré 2 à SE OP 0,5703 
Acide hyponiobique. Re 2 pee 0,7380 


Dans la vapeur de cadmium (860 degrés) : 


Densité observée de l’oxychlorure de niobium........... 7; 89 
Densité calculée avec la formule (Nb?02CF) et l'équivalent 
(Nb — 47) de M. Marignac........ PT D me 
Densité calculée avec la formule de M. Marignac et l’équiva- 
lntiNp=76)dé He Rose ee rh. à 


La quantité de matière contenue dans le ballon était de.... 0,682 
qui ont donné : 


Chlores se Re TER RE 0, 5 344 
Acide hyponiobique............ Lt ft .. 0,4160 
Dans Dans D’après 
le soufre. le cadmium. Moyenne. M. Marignac. 
Chlore obtenu pour 100........, 48,6 49,1 48,9 49,4 
Acide hyponiobique pour 100..... 63,0 60,0 Gr,5 Gr ,7 


» Il est impossible, dans des circonstances pareilles, d’espérer obtenir 
des nombres s’identifiant d’une manière plus complète avec ceux qu’a pu- 
bliés le savant chimiste de Genève. On trouve en effet : 


Observé. Calcule. 

NIODIDR ART 95 NE nee vente 
CHIOTS ET RO 48,9 Lac R ces ste 49,4 
Oxÿeene. 08, , 733 4 DA SENS sas Fe 
99,4 100,0 


» Pour conclure d’une manière irréfutable à l'existence de l'oxygène dans 
l'hypochlorure de niobium, il était bon d’en constater la présence par un 
procédé direct; c’est ce que nous avons tenté au moyen de la réduction que 
fait subir le magnésium à l’oxychlorure de niobium. L'expérience réussit 
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trés-bien, pourvu qu’on ne dépasse pas la température à laquelle il est per- 
mis de supposer que l’oxyde de niobium pourrait être réduit lui-même par 
le magnésium. Pour cela, on a fait passer dans un tube de verre un excès 
d'oxychlorure de niobium sur 7090 milligrammes de magnésium parfaite- 
. ment pur et en fils fins. L'augmentation de poids de ce magnésium mani- 
festement altéré a été de 135 milligrarmes. 

» En mettant ce magnésium au contact de l’eau, il s’est dissous : 

» 1° Du chlorure de magnésium sans trace d'oxyde, car il contient : 


» 2° Un sous-chlorure brun violacé contenant : 


CRIDEE SET 2 ae Doors où os... sr 


et donnant une quantité d’acide hyponiobique à peu près égale au chlore. 

» Le magnésium et la nacelle de platine dans laquelle se faisait l’opération 
étaient tapissés de petits cristaux inaltérables par l’eau, ayant l'apparence 
d’une matière cristallisée dans le système régulier, très-brillante et suscep- 
tible de se transformer avec ignition, au contact de l’air et au rouge, en acide 
hyponiobique. Cette matière doit contenir de l’oxygène d’après l’augmen- 
tation de poids qu'elle subit à l’air chaud, mais les nombres que nous avons 
obtenus en opérant sur une très-faible quantité de matière ne nous per- 
mettent pas une conclusion définitive. L’un de nous, dans un travail entie- 
rement inédit qu'il publiera bientôt, a obtenu une substance tout à fait 
semblable, en traitant l’hyponiobate de potasse par le sodium naissant; ce 
sont de très-beaux cristaux cubiques creusés en trémies sur toutes leurs 
faces dont les inclinaisons sont de 90 degrés. Il avait considéré jusqu'ici 
la matière ainsi obtenue comme étant le niobium lui-même, parce que le 
chlore le transformait en hypochlorure. Les expériences qui viennent d’être 
développées font naître naturellement des doutes sur la nature et la sim- 
plicité de cette matière qui pourrait bien être au niobium véritable ce que 
l’uranile de M. Peligot est à l'uranium. 

» Si nous consignons cette.observation dans les termes vagues qui pré- 
cèdent, c’est que l’un de nous, dans sa correspondance avec H. Rose, a 
relaté toutes ses expériences, les a expliquées dans l’hypothèse qu'admettait 
son ami vénéré, et que les idées et les expériences de M. Peligot sur les 
composés de l’uranium, celles de M. Marignac sur les composés du niobium 
doivent faire regarder aujourd’hui comme inadmissible. 
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» Les conclusions que nous voulons tirer des faits et des analyses qui 
précèdent sont les suivantes : 
» 1° L'hypochlorure de niobium de H. Rose doit être considéré comme 
un oxychlorure. 
» 2° Toutes les propriétés extraordinaires du niobium rentrent dans la 


loi commune. » 


M. »e Verneuis présente, au nom de M. Casiano de Prado, un ouvrage 
espagnol intitulé : « Description physique et géologique de la province de 
Madrid », accompagné d’une Carte géologique de cette province. Il donne 
une analyse succincte de ce travail, et entre dans quelques détails sur 
les restes fossiles de ces terrains où l’on a trouvé aussi des haches en silex 
taillé. 


M. Mori présente, au nom de M. W. Fairbairn, deux ouvrages en 
anglais, l’un intitulé : « Traité des moulins et des machines de transmis- 
sion », 2° édition; l’autre : « Sur l'application de la fonte aux construc- 
tions », 3° édition, et donne un aperçu rapide du contenu de ces deux 
ouvrages. 


RAPPORTS. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire présenté par M. H. Tresca 
dans la séance du 7 novembre 1864, et intitulé : De l'écoulement des corps 
solides. 


(Commissaires : MM. Pouillet, Piobert, Duhamel, Morin rapporteur.) 


« Le Mémoire présenté par M. H. Tresca, et dont l’Académie nous a 
chargés de lui rendre compte, a pour objet l'exposition et la discussion des 
résultats des expériences nombreuses et variées que l’auteur a exécutées 
pour étudier les effets de compression et d'expulsion que produisent de 
grandes pressions exercées sur des corps mous, ductiles ou pulvérulents, ren- 
fermés dans une enveloppe rigide cylindrique percée à sa base d’un orifice 
concentrique de dimensions variées. 

» Les phénomènes remarquables manifestés par les résultats de ces expé- 
riences ont été mis sous les yeux de l’Académie : ils ont, pour l'étude des 
questions les plus délicates de Physique moléculaire et pour la Mécanique, 
une importance d'autant plus grande, que jusqu’à ce.jour la science était 
complétement dépourvue de notions théoriques ou expérimentales sur les 
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déplacements géométriques qu’en pareils cas peuvent éprouver les molécules 
des corps. 

» Ces belles expériences, sans établir encore peut-être une identité com- 
plète, rendent au moins manifeste l’analogie que présentent les circonstances 
de l'écoulement des liquides avec le passage des corps mous, ductiles ou 
pulvérulents, lorsque, sous l’action d’efforts suffisamment énergiques, ils 
sont forcés de passer par des orifices donnés. 

» Cette analogie est tellement frappante, qu’elle a conduit l’auteur à 
exposer les faits qu'il a observés, sous le titre en apparence paradoxal de 
Recherches sur l'écoulement des corps solides. 

» Mais, si cet énoncé a pu d’abord surprendre ceux qui l'ont entendu, 
la vue des nombreux spécimens des expériences obtenus sur les matières 
ies plus diverses, depuis les argiles molles jusqu’à des métaux durs tels que 
l'acier, a montré l'exactitude de l'expression. 

» Dans son Mémoire, l’auteur s’est proposé d’abord les deux objets sui- 
vants : 

» 1° Montrer, par les résultats de nombreuses expériences, que les corps 
solides, ductiles, mous ou pulvérulents, peuvent, sans changer d'état, s’écou- 
ler d’une manière analogue à celle des liquides, lorsqu'on exerce à leur sur- 
face des pressions suffisamment grandes; 

» 2° Donner la marche géométrique de cet écoulement, et indiquer les 
déductions les plus importantes que l’on peut en tirer pour l’étude des mou- 
vements particuliers des molécules, pour celle du travail mécanique qu'elles 
exigent, et pour diverses autres applications. 

» L'énencé seul de la première question en montre toute l'importance 
et toute la nouveauté : car, s’il ne s’agit ici que des mouvements intérieurs 
ou intestins qui se produisent dans les corps mous, pulvérulents où plus ou 
moins ductiles, sous l’action des efforts puissants que les moyens énergiques, 
mais limités, dont l’homme dispose aujourd’hui, permettent d'exercer, on 
comprend tout de suite que les conséquences de ces effets restreints peuvent 
et doivent, comme l’auteur l’indique daus son Mémoire, s'étendre par ana- 
logie à certains phénomènes géologiques de la croûte solide de notre globe, 
incessamment sollicité du centre à la surface par les puissantes étreintes des 
pressions développées à son intérieur. 

» Afin de pouvoir observer les mouvements des différentes parties des 
matières employées aux expériences, les blocs soumis à des pressions qui 
les forcaient à s’écouler sous forme de jets cylindriques étaient particulière- 
ment formés de plaques pour les métaux, où de couches pour les matières 
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céramiques, afin que les surfaces de joint primitives de ces plaques ou de 
ces couches pussent être retrouvées dans les jets après leur écoulement. 
C’est grâce à cette disposition ingénieuse, qui constitue une méthode spé- 
ciale d'observation, qu'il a été possible de suivre toutes les transformations 
subies par la watière et d’étudier les lois géométriques de ces transforma- 
tions. 

» Pour ne pas abuser des moments de l’Académie, nous n’entrerons dans 
aucun détail sur les procédés employés pour produire les écoulements dont 
les nombreux résultats ont été mis sous ses yeux. 

» Nous dirons seulement que, pour cette première partie des expériences, 
les pressions nécessaires ont été produites à l’aide d’une presse hydraulique 
à quatre cylindres avec laquelle on a exercé des efforts qui pouvaient 
s'élever jusqu'à 100000 kilogrammes de pression totale exercée sur les 
plaques. On a ainsi successivement soumis à l'expérience des matières 
molles et plastiques, telles que la terre à briques, la terre à porcelaine ; des 
matières pulvérulentes, comme le sable et le plomb de chasse; et enfin des 
métaux plus ou moins ductiles, tels que le plomb, l'étain, l'argent, le cuivre 
rouge, le fer, et même l'acier. 

» Les expériences sur le plomb ont été faites en forçant le métal à passer 
par des orifices différents, dont les diamètres ont été successivement de 
°®,010, 0,030 et 0",0/0. Le diamètre extérieur primitif du bloc était de 
0%,100 et le nombre de plaques de plomb dont il se composait a varié de 
2 jusqu’à 20 pour la série la plus complète. 

» D'autres observations sur des blocs de 0",050, et avec des orifices 
d'écoulement de 0,020 seulement, ont été exécutées sur le plomb, sur 
l'étain, sur le cuivre et sur l'argent, en se servant presque toujours de la 
presse hydraulique et accidentellement d’un balancier que possède le Con- 
servatoire. 

» Plus tard, des expériences ont été faites sur des blocs de 0®,039 de 
diametre seulement, soit avec la presse hydraulique sur le plomb, sur Pétain 
et sur l'argent, soit avec le balancier de la Monnaie, pour le cuivre et pour 
l'acier. 

» Quant aux pâtes céramiques, les expériences ont été exécutées en com- 
primant, soit par des charges directes, soit à l’aide de la presse hydraulique, 
des blocs de 0®,100 de diamètre renfermés dans des boites de même dimen- 
sion. Les diamètres des jets ont varié de 0,020 à 0",050, et les expériences 
sont au nombre de vingt-trois. 


» Sur les matières pulvérulentes, on a opéré soit par pression de bas 
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eu haut pour conserver la forme des Jets, soit par écoulement naturel. En 
imprégnant ensuite ces jets, après l’expérience, avec de la cire fondue, on 
est parvenu à leur donner une solidité suffisante pour qu’il fût possible de 
les couper. 

» Des expériences analogues ont été exécutées sur le plomb de chasse, 
à l’aide de moyens semblables. 

» Enfin, et pour rendre l’analogie plus remarquable encore, l’auteur a 
opéré de la même manière sur des liquides superposés, en ayant soin d’en 
employer de densités peu différentes, de l’eau et de l'huile légèrement colo- 
rée en vert par son séjour dans un vase de cuivre. 

» Les résultats généraux de toutes ces expériences déjà fort variées, et 
dont l’auteur étend encore le cercle, sont exprimés dans son Mémoire sous 
forme de conclusions, dont nous ferons connaître l'importance en les résu- 
mant succinctement, et dont l'exactitude a été d’ailleurs constatée par plu- 
sieurs Membres de l’Académie qui les ont appréciées de leurs propres yeux. 

€ Dans tous les échantillons des corps expérimentés, et même dans les 
» liquides, les faces planes de joint des plaques on des couches se sont, sans 
» exception, modifiées au centre en formant des surfaces de révolution, qui 
» se retrécissent de plus en plus à la sortie et deviennent presque cylin- 
» driques en constituant vers la partie du jet la plus rapprochée de l’orifice 
» des tubes concentriques distincts. 

» Ces tubes, parfaitement continus, s’emboitent exactement les uns dans 
» les autres, à partir de leur naissance dans le bloc, de manière que chaque 
» ligne de joint se trouve représentée, dans les coupes faites suivant l'axe, 
» par un trait d’une grande finesse et généralement très-régulier. 

» Les lignes de joint font voir que toutes les molécules du bloc viennent 
» individuellement et successivement se placer dans le jet. 

» Les épaisseurs des calottes qui, dans le jet, correspondent à chaque 
» plaque augmentent en commençant depuis la partie extérieure du jet; 
» pour celle-ci, la différence d'épaisseur entre elle et la plaque dont elle 
» provient est toujours très-faible. 

» Les épaisseurs des calottes qui terminent les plaques dans le jet sont 
» telles, que les distances des différentes lignes de joint à l'extrémité, lors- 
» qu’on les mesure suivant l'axe, augmentent dans une proportion plus 
» rapide que le nombre des plaques. Pour les premieres plaques la diffé 
» rence d'épaisseur est toujours très-faible. 

» Dans les parties où l’un des tubes a pris la forme à peu près cylindri- 
». que, à l’intérieur et à l'extérieur, l’épaisseur de ce tube est telle, que sa 
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» section diffère trés-peu de celle qui représenterait la section totale divisée 
» par le nombre des plaques. Un grand nombre de mesures prises sur les 
» coupes, particulièrement dans les jets en pâtes céramiques, satisfont avec 
» une étonnante exactitude à cette observation. » 

» Toutes les expériences, dont il est question dans le Mémoire, ont été 
faites, comme on l’a dit, sur des blocs cylindriques renfermés dans une en- 
veloppe solide, de même forme et de même diamètre, percée à son fond 
d’un orifice circulaire concentrique dont le diametre a varié, et la pression 
s’exerçait à la face supérieure. 

» Or, en remarquant que, dans les expériences, le bloc cylindrique sur 
la base duquel s’exerçait la pression étant ainsi toujours renfermé dans 
une enveloppe de forme invariable, les épaisseurs seules des plaques dimi- 
nuaient à mésure qu'une partie du solide était expulsée, l’auteur a été na- 
turellement conduit à en conclure qu’outre le mouvement vertical de dé- 
placement manifesté par la formation d’un jet, il se produisait dans chacune 
des couches horizontales un mouvement dirigé de la circonférence au 
centre. 

» D'après ces considérations tout à fait logiques et conformes d’ailleurs 
à l'apparence des surfaces de joint des plaques qui manifestent ces mouve- 
ments, l'auteur a pu concevoir le bloc primitif comme composé à l'origine 
d’un cylindre central de même diamètre que l’orifice d'écoulement, et 
d’un cylindre annulaire extérieur au premier. 

» Pendant les diverses transformations éprouvées par ces deux cylin- 
dres, lorsque, sous l’action d’une pression extérieure énergique, leur hau- 
teur, ainsi que le diamètre du cylindre central, diminuent, il se forme en 
dehors de l’orifice un jet dont la longueur s'accroît jusqu’à ce que, la 
totalité du bloc primitif étant à peu près expulsée, les deux cylindres se 
soieut complétement transformés en un jet de même volume total. C'est en 
étudiant ces modifications successives que M. Tresca a pu suivre la marche 
des molécules, 

» Partant en effet des considérations précédentes et de l’invariabilité à 
peu près complète, constatée par des expériences spéciales, de la densité et 
du volume des blocs, malgré leurs déformations, l’auteur, par un heureux 
choix des coordonnées ‘qu’il a employées, selon qu'il s’est agi des diverses 
parties du solide déformé, a déterminé les équations des lignes dans les- 
quelles se transforment les génératrices du cylindre central, ainsi que Îles 


rayons du cylindre annulaire extérieur, à mesure que la déformation pro- 
gresse, 
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» La composition des blocs primitifs qu'il avait, dans ses expériences, 
formés de plaques ou de couches homogènes d’épaisseurs tantôt égales et 
tantôt différentes, lui a permis de suivre, à l’aide du calcul comme par 
l'observation, la marche de leur passage par l’orifice et de leur répartition 
dans Je jet, et de déterminer l'équation de la trajectoire d’un point quel- 
conque du bloc primitif. 

» Sans suivre l’auteur dans cette discussion délicate, pour laquelle il a 
adopté une marche qui pourrait probablement être étendue avec succès à 
d’autres études sur les mouvements moléculaires des corps dont les défor- 
mations sont permanentes, nous nous bornerons à dire que les formules 
auxquelles il est parvenu représentent, avec une exactitude très-satisfai- 
sante, les résultats des observations. 

» Nous ne citerons que deux exemples caractéristiques de ces vérifi- 
cations. L'un est relatif à la détermination des distances respectives des 
extrémités des jets, sous forme de capsules cylindriques auxquelles donnent 
lieu les diverses plaques ou couches d’égale épaisseur qui constituaient des 
blocs en plomb, en métaux divers ou en matières plastiques. L'autre est la 
courbure, suivant une hyperbole d’un degré supérieur, dans laquelle s’est 
transformée chaque génératrice du cylindre central, lorsque le bloc tout 
entier a été expulsé par la pression. 

» Les mesures et les tracés déduits des formules présentent avec les 
résultats des observations une concordance générale parfaite quant aux 
formes, et qui, sous le rapport des dimensions mêmes, laisse si peu de chose 
à désirer que l’on peut regarder la vérification des formules comme aussi 
satisfaisante qu'il est possible de l'obtenir dans des recherches de ce genre. 

» L'auteur du Mémoire dont nous rendons compte à l’Académie a donc 
déjà résolu en partie, pour les corps solides qu'il a soumis à ses expériences, 
la question si délicate que, dans son Mémoire sur les expériences hydrau- 
liques relatives aux lois de l'écoulement de l’eau, notre illustre confrére, 
M. Poncelet, posait dans les termes suivants (p. 155) : 

« La question des mouvements des molécules liquides et de la forme 
» des courbes qu’elles présentent soit à la surface, soit à l’intérieur de la 
» veine, est de la plus grande importance dans l'état actuel d’imperfection 
» de la théorie; et, si l’on parvenait à la résoudre, même grossièrement, 
» par des observations directes et pour différents cas distincts, on mettrait 
» la Géométrie sur la voie de beaucoup de recherches utiles, jusqu'ici 
» inabordables. » 


» L'auteur n’a encore fait connaître que la première partie des recherches 
160. 


Messi 
qu'il poursuit avec une énergique persévérance, mais on voit par cette 
analyse succincte que son Mémoire contient assez defaits nouveaux et impor- 
tants pour qu'il paraisse digne de tous les encouragements de l’Académie, 
et votre Commission vous propose d’en ordonner l'insertion dans le Recueil 


des Savants étrangers. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE, — Dissolution de quelques oxydes métalliques dans les alcalis caustiques 
en fusion. Deuxième Note de M. Sran. Meuxier, présentée par M. Fremy. 


(Commissaires : MM. Fremy, H. Sainte-Claire Deville.) 


€ Dans un travail présenté au mois de mars dernier à l’Académie, j'ai 
annoncé que les oxydes de mercure, de cadmium et de bismuth sont solu- 
bles dans la potasse et dans la soude fondue, et qu’à leurs solutions corres- 
pondent des composés définis particuliers. Comme il est souvent tres-dif- 
ficile de les isoler de l'excès d’alcali auquel ils sont mêlés, et comme leur 
peu de stabilité apporte un obstacle de plus à leur entière purification, 
l'étude de ces composés ne laisse pas que d’être assez laborieuse. 

» Le corps violet qu'on obtient en dissolvant le bioxyde de mercure 
dans la potasse est celui qui résiste le mieux aux lavages, aussi est-ce celui 
dont j'ai jusqu’à présent poussé l’étude le plus loin. 

» En général, la poudre extraite par le lavage de la masse alcaline re- 
froidie et qui paraît homogène à l’œil nu se montre au miscroscope comme 
formée par le mélange d’une matière amorphe qui est du bioxyde de mer- 
cure avec une substance parfaitement cristallisée. Si on analyse ce mélange, 
on trouve habituellement des nombres qui ne répondent à aucune for- 
mule, et deux échantillons différents ne donnent jamais les mêmes résul- 
tats analytiques. Je ne connais pas de procédé qui permette de séparer le 
bioxyde de mercure du corps cristallisé ; l'instabilité de ce dernier exclut 
emploi de la plupart des réactifs. Cherchant done à obtenir le composé 
cristallisé dans un état suffisant de pureté, J'ai reconnu qu’on y arrive en 
n'opérant que sur de faibles quantités à la fois, en évitant une trop grande 
élévation de température et en refroidissant très-lentement. 

» Ilse présente alors sous le microscope comme entièrement formé d’oc- 
taèdres à base rhombe, parfaitement transparents et d’une belle couleur 
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ruves Sa densité à été trouvée égale à 10,3r. Il est anhydre: Les lavages à 
l’eau le décomposent peu à peu. Si on le chauffe sur une iame de platine 
ou d'argent, tout le bioxyde de mercure se dégage et la potasse reste libre 
sous la forme liquide. Comme il ne contient que du bioxyde de mercure 
et de la potasse, je me suis borné à doser le premier de ces corps, et j'ai 
déduit par différence le poids de l’alcali. 

» Voici les résultats fournis par deux échantillons différents : 


I. Il. 
Bioxyde de mercure.............. Por 81,9 
Potasse (par différence)......,...... 18,6 18,1 


Ces nombres conduisent à la formule KO,2HgO, qui exige 


BiOZyle de Mercure: : . om CDR: 


il, POIASSONN 2 ee MONMENEMRERNEE CN SEX 
Yebe: ver : à CE , 
- Si la quantité de bioxyde de mercure trouvée est inférieure à celle 
que donne le calcul, c’est que, les lavages ne pouvant jamais être poussés 


trés-loin, il reste toujours un petit excés de potasse interposée entre les 


D] 


cristaux. 

» La dissolution d’où l’on peut extraire le composé violet étant donnée, 
il suffit de la maintenir en fusion pendant quelques minutes pour qu’elle 
ne renferme plus que de fort petites quantités de ce composé. Lorsqu’après 
refroidissement on la traite par l’eau, elle abandonne une poudre verdâtre 
dont il a été question dans la Note précédente et que j'ai analysée depuis. 
Elle est anhydre et amorphe; elle contient toujours de la potasse, si pro- 
longés que soient les lavages ; mais la proportion d’alcali, constaniment très- 
faible, est variable. Différents échantillons renfermaient de 2 à 5 pour 100 
de potasse : j’attribue la présence de l’alcali à l’interposition entre les mo- 
lécules de l’oxyde d’un composé défini, peut-être le corps violet indiqué 
plus haut. Quant à la coloration verdâtre de J'oxyde ainsi produit, elle est 
due évidemment aux circonstances de la préparation. On sait, en effet, 
que la nuance sous laquelle se présente le bioxyde de mercure est très- 
variable. 

» Comme je lai dit précédemment, la solution de protoxyde de bismuth 
dans la potasse se suroxyde rapidement au contact de l'air; d’incolore 
qu’elle était d’abord, elle passe au rouge le plus foncé. Si on l’abandonne 
alors au refroidissement, elle se prend en une masse brune qui, par des la- 
vages à l’eau, donne une poudre amorphe possédant à tres-peu près la cou- 
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jeur de l'acide plombique. Cette poudre est anhydre et ne contient pas 
trace de potasse. Je n'en ai pas encore fait l'analyse, mais Je suis trés-porté 
à croire qu'elle n’est autre chose que l'oxyde Bi?0* considéré par M. Arppe 
comme constituant le bismuthate d'oxyde de bismuth. Ce qui me confirme 
dans cette opinion, c’est qu’en faisant bouillir la substance dont il s'agit 
avec de l'acide azotique étendu, on en sépare une poudre rouge ayant les 
propriétés de l'acide bismuthique hydraté. 

» J'ai étudié l’action des alcalis fondus sur les oxydes terreux. La magné- 
sie, la baryte, la strontiane et la chaux se dissolvent très-facilement. Leur 
solubilité est un peu moins grande dans la soude que dans la potasse ; 
100 parties de celles-ci dissolvent environ 5o parties de chaux où de ma- 
gnésie et 30 de etrontiane ou de baryte. 

» Il n’est pas douteux qu’à chacune des huit dissolutions ainsi obtenues 
corresponde au moins une combinaison définie. Mais je ne suis pas encore 
arrivé à isoler ces composés d’une manière satisfaisante, et je continue res 
études sur ce point. 

» Toutefois il est un fait sur lequel il parait convenable d’attirer l’at- 
tention; c’est la très-grande affinité de ces dissolutions terreuses pour 
l'oxygène. Cette affinité est démontrée par l’action qu'elles exercent sur un 
grand nombre de métaux rapidement amenés par elles à leur degré supé- 
rieur d’oxydation. Au premier rang se place l'argent. Il suffit de maintenir 
à l’état de fusion dans une capsule d'argent l’une des solutions terreuses, 
pour qu’en peu de temps elle se charge de métal précieux : par le refroidis- 
sement elle devient brune et passe au noir sous l'influence de l’eau. Le 
cuivre s’oxydeetse dissout de mêmeavecune très-grande facilité, en donnant 
au liquide une belle coloration bleue. Le fer lui-même se dissout, bien que 
très-lentement, et très-probablement il se forme alors des ferrates alcalins : 
les résultats obtenus jusqu'ici ne sont pas assez nets pour qu’on puisse rien 
affirmer sur ce point. Le plomb projeté dans le liquide entre en fusion, et 
bientôt il donne naissance à des plombates terreux qui ne m'ont pas paru 
accompagnés de plombate de soude ou de potasse. Il est à remarquer à 
ce sujet qu'on produit très-abondamment ce dernier sel en dissolvant le 
massicot dans la potasse fondue et en abandonnant le liquide au contact 
de Pair. Au bout d’un temps qui varie avec la quantité de matière en expé- 
rience, on laisse refroidir, puis on reprend par une lessive tiède de potasse. 
Le liquide clair dépose alors des cristaux de plombate alcalin. Si la masse 


fondue ne reste pas assez longtemps en contact avec l'air, le liquide obtenu 


contient à la fois du plombate et du plombite de potasse; aussi laisse-t-il 
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bientôt déposer, comme les belles expériences de M. Fremy permettaient de 
le prévoir, une quantité plus ou moins grande de véritable minium. L’étain, 
l'antimoine et le platine s’oxydent et se dissolvent rapidement. L'or a paru 
inattaqué. 

» L'étude de ces oxydations met en présence d’un phénomène curieux : 
quelques-unes des dissolutions dont il s’agit ont la propriété de laisser dé 
gager par le refroidissement une grande partie de l'oxygène dissous à chaud, 
de façon que dans certains cas un véritable rochage se manifeste, Qu’on 
laisse refroidir, par exemple, dans une capsule d'argent 20 grammes de po- 
tasse contenant 10 grammes de chaux en dissolution, et l’on verra la masse 
rocher avec beaucoup d’énergie. Sous l'influence de différentes causes, les 
dissolutions peuvent perdre la faculté du rochage. Ainsi, de la tournure de 
cuivre étant introduite dansleliquide formé par la dissolution de 10 grammes 
de chaux dans 20 grammes de potasse, la masse refroidit sans offrir aucun 
phénomène particulier. On peut cependant lui restituer sa propriété primi- 
tive ; il suffira pour cela d'y projeter un excès d’oxyde d’argent. 

» Ces propriétés des dissolutions terreuses étant constatées, il reste à les 
expliquer. Or, l’idée simple consiste à les attribuer à la présence du per- 
oxyde de potassium ou de sodium. Un certain nombre d'expériences pa- 
raissent confirmer cette manière de voir. 

» D'abord il est facile en beancoup de circonstances de constater l’exis- 
tence de ces peroxydes dans les dissolutions. Qu’on abandonne dans une 
atmosphère humide la masse fournie par le refroidissement de la dissolu- 
tion de magnésie, par exemple : au bout de quelques heures elle sera en 
partie liquéfiée et en pleine effervescence. Le gaz qui se dégage a toutes les 
propriétés de l’oxygène et, par conséquent, la masse en question se com- 
porte comme une imatière très-riche en peroxydes alcalins. Pareil résultat 
est fourni par la masse contenant la chaux, etc. Ces mêmes peroxydes se 
retrouvent aussi dans les solutions d’oxydes non terreux, mais en bien 
moins grande proportion, et il semble déjà résulter de cette remarque une 
sorte de proportionnalité entre la quantité de peroxyde et l'énergie des pro- 
priétés oxydantes. 

» D'un autre côté, on reconnait que le peroxyde de potassium fondu 
(préparé en soumettant à l’action de l'oxygène de la potasse en fusion) se 
comporte dans beaucoup de cas exactement comme les solutions terreuses. 
Comme celles-ci, il dissout l'argent, le cuivre, le fer ; il suroxyde très-rapi- 
dement le massicot, etc. Cependant ces réactions ont toujours moins 
d'énergie, et la faculté oxydante semble s’épuiser peu à peu. S'il n’en est 
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pas de même pour les solutions terreuses, cela tient Lo oc: à ce-que, 
sous l'influence de la chaux, de la baryte, de la magnésie ou de la stron- 
tiane, le peroxyde employé par la suroxydation se reforme incessamment. 

» Quant au rochage, je n'ai pas vu le peroxyde de potassium Jui donner 
naissance, tandis que les solutions terreuses concentrées le produisent SEA 
jours. Cependant on ne l’observe jamais, même avec ces solutions, si Von s’ar- 
range de façon à ce qu’elles ne contiennent pas ou qu'elles ne ss gr 
que peu d'argent; et de la potasse fondue renfermant de l'oxyde d'argent, 
mais exempte de matières terreuses, ne roche pas non plus. Des lors, il est 
évident que le phénomène est dû à la présence simultanée dans le liquide 
de l’oxyde d’argent, d’une matiere terreuse et du peroxyde de potassium ou 
de sodium. Quant au rôle spécial de chacune de ces substances, je ne suis 
pas en mesure de le déterminer. 

» Ces expériences ont été faites, comme celles dont j'ai rendu compte 
précédemment, dans le laboratoire de M. Fremy à l'École Polytechnique. » 


CHIMIE. — Deuxième Mémoire sur l'état moléculaire des corps; 
par M. J. Persoz. (Extrait du chapitre IV.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pelouze, Fremy.) 


Capacité de saturation. 


« Tandis que pour les oxydes la capacité de saturation est constamment 
proportionnelle à l'oxygène qu'ils renferment, il n’en est plus de même 
pour les acides, qui souvent, avec les nombres d’équivalents d'oxygène les 
plus divers, s'unissent à des quantités égales de bases. Nous avions déjà 
signalé ce fait dans notre premier Mémoire sur l’état moléculaire des corps, 
et à cette occasion nous avions constaté dans les acides l'existence d’un ou 
plusieurs équivalents d'oxygène à un état particulier. Cet oxygène, que 
nous désignerons dorénavant sous le nom d'oxygène polaire, à cause des 
caractères tout exceptionnels que nous lui reconnaisons, exerce une in- 
fluence considérable sur la capacité de saturation des acides et sur l’en- 
semble de leurs propriétés chimiques. Nous démontrerons dans le chapitre 
consacré à la Chimie organique que la capacité de saturation des acides est 
proportionnelle au nombre d'équivalents d'oxygène polaire qu'ils renferment ; 
qu'ainsi les acides acétique, tartrique, citrique, qui sont respectivement 
monobasique, bibasique, tribasique, contiennent 1, 2 et 3 équivalents 


; mn Gas J k . : ’ . : 
d'oxygène polaire. Nous avons pu rapprocher ainsi la constitution des acides 
de celle des oxydes. 
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2 s x . « 
» L'existence de cet oxygène polaire nous permettra d'expliquer le plus 
grand nombre des réactions chimiques. 


» En étudiant les lois de composition des sels, nous avons été conduit à 
établir les propositions suivantes : 

» 1° Les acides inorganiques, à quelques exceptions près, renferment tous 
dans leur molécule un nombre impair d'équivalents d'oxygène. 

» 2° Les acides organiques dans lesquels on rencontre des nombres impairs 


d'équivalents d'oxygène, comme 3, 5, 9, 9, 11,.., sont tous ou monobasiques 
ou tribasiques ; exemple : 


Somime 
des équiv. d'oxygène. 


Acétates,22 5 .&08, C' H30°,, MO: .SCH0 20. -O: 
Sy O0 0 MON. 0: 
Le Là PA TE E RAA OMSMNORS Re. O** 


» Ceux au contraire qui renferment des nombres pairs d’équivalents d'oxy- 
gène, 6, 8, 10, 12, 14,..., sont tous bibasiques ou quadribasiques ; exemple : 


Malates. ...... Ha HO MO ER SAUCE Où 
LATITA ES. aura cm Uakt ()  2NIC)i ee 7.00 (7 


» 3° Dans les composés salins la somme des équivalents d'oxygène de l'acide 
et de labase donne toujours un nombre pair. 


LAC Bou BTE ER 7 GE 

Exemples d’oxydes salins.. CO Cr On O* 
He oO Far. O* 

M05 3S0: 61401: 

Exemples de sels. ........ MO, GIO'... O’ 


2Na0, HO, PO... O° 


» En calcinant le phosphate sodique, il faut, si notre loi est vraie, qu'a- 
près le dégagement d’eau l’oxygène se trouve encore en nombre pair d’é- 
quivalents. Or, c’est ce qui a lieu si nous admettons que 2 équivalents de 
phosphate ont donné naissance à 2 sels, l’un acide (métaphosphate), l’autre 
basique, qui sont restés en combinaison. 


PeN:0 202 20 
2 (2 Na O, HO, PO) — 3NaONPOËS 0 


$ 14 
0 
» On verra, à l’occasion des hydrates, pourquoi les pyrophosphates fixent 


C. R., 1865, 1er Semestre. (T. LX, N° 24.) 161 
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d’autres proportions d'eau que les phosphates. Les carbonates ne font pas 
exception à la règle précédente, si on assimile l'oxyde de carbone à un ra- 
dical primitif tel que l'hydrogène. 

» 4° L'oxygène imprime directement ou indirectement aux composés salins, 
en les condensant, un volume en rapport simple avec le sien propre ; exemple : 

» Le sulfate potassique a un volume de 448 centimètres cubes, tandis que 
celui de son oxygène est de 224. Le volume total de ses éléments étant 
de 896 centimètres cubes, il y a condensation de moitié. 


SNS 2 Sr 119 
ROSE TO Se 560 » 896 
OGC ; 224 


» Le chromate et le nitrate potassique ont également des volumes doubles 
de celui de leur oxygène, mais ils présentent une condensation moins 
grande. 

» 5° Lorsque deux corps se combinent, c’est toujours dans des rapports simples 
de volume. 

» On sait par les observations de M. Graham que certains sels fixent à 
un état particulier un équivalent d’eau salinique, qui ne peut être expulsée 
qu’à une température exceptionnelle. Quelques exemples feront voir quel 
rôle joue cette eau dans les combinaisons. 

» Quand le sulfate sodique cristallise dans une solution, il commence par 
fixer un équivalent d’eau salinique, 1 12 centimètres cubes, qui ajoutés à son 
volume propre, 336 centimètres cubes, devraient, à ce qu'’ilsemble, le porter 
à 448 centimètres cubes. Mais le volume ne change pas; il y a donc con- 
densation de +. Tant que le sel n’a pas absorbé cet équivalent d’eau sali- 
nique, il est imparfait, pour nous servir de l’expression de M. Graham; 
mais à partir de ce moment il y a comme une métamorphose dans ses pro- 
priétés, et il peut se combiner avec deux et trois fois son volume d’eau 
sans subir aucune condensation. 


NaO, SOC). on NEC SC EU En 336 
CHOSE MEN ent DUT GES 6 per pm Tete UNS 
1008 1344 
RUES RES Mo 
1344 
Densité trouvée... 1,67 Densité trouvée... 1,48 1,50 
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» Le sulfate zincique cristallise avec 7 équivalents d’eau, dont l’un d’eau 
salinique. 


SO? 

(HO) PUY Équiv.1703 
ZnO 896 : cs Fa — 2,00 Densité trouvée 1,999 et 2,003 
6GHO 672 9 


» Parmi les composés hydratés qui ne contiennent point d’eau salinique, 
nous voyons encore le volume des éléments déterminer la combinaison, 


Hydrate alcoolique. Hydrate cyanhydrique. 
C'H°O*.... 5758 Gas CyH..... 335,5  336+ 
CAO 26:09 695 672 MOVE TES 336 

1950 1344 675 ,o 672 


» Nous pouvons conclure de ces exemples : 1° qu’il y a deux phases à 
distinguer dans la combinaison : la première, pendant laquelle les corps 
s'unissent pour ainsi dire d’une manière préliminaire en se condensant pour 
prendre des dimensions bien définies; et la seconde, dans laquelle ayant 
acquis le volume ou la forme sans lesquels ils ne pourraient entrer en com- 
binaison, ils se juxtaposent les uns aux autres dans des rapports simples de 
volume; 2° que c’est en définitive au volume des corps qu’il faut rattacher 
la cause première de toutes les combinaisons, et qu'il est probable, comme 
Ampère s'était efforcé de le prouver, qu’elle réside dans une question de 


Géométrie, » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur les photographies vitrifiées. Note de EM. Marécnar 
et Tessré pu Moray, présentée par M. Regnault. 


(Commissaires : MM. Chevreul, Regnault.) 


« Nous avons l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences quelques 
spécimens de photographies vitrifiées, obtenues par une méthode que aous 
sommes désireux de pouvoir soumettre à son Jugement. 

» Cette méthode est applicable à ja production d'images photographiques 
de toute nature, sur cristal, sur verre, sur émail, sur lave, sur porcelaine, 
sur faience, etc. | 

» Elle comprend une série de dix opérations, que nous allons décrire 


sommairement selon leur ordre. 
» 1° Dans 100 parties de benzine nous dissolvons 4 parties de caout- 


101.. 
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chouc. À cette solution nous ajoutons 1 partie de collodion normal dis- 
sous dans de l'éther. Ce composé est versé sur l’une quelconque des ma- 
tières sur laquelle nous voulons directement produire où reporter De 
image photographique vitrifiable; nous le faisons ensuite sécher, soit à 
l'air libre, soit dans une étuve, jusqu’à ce qu’il forme une couche pellicu- 
laire très-adhérente. 

» 2° Sur cette première couche ainsi desséchée, nous versons du col- 
lodion ioduré. Cette seconde couche s’unit intimement à la première et 
acquiert par le fait une résistance au moins égale à celle d’une feuille de 
caoutchouc de semblable épaisseur, résistance qu'aucun collodion ne 
possède. 

» 3° Après avoir immergé la double couche ainsi préparée dans le bain 
de nitrate d'argent, nous générons l’image, soit dans la chambre noire, soit 
par superposition. 

» 4° L'image latente étant produite, nous la faisons apparaître et nous la 
développons par l’un quelconque des agents révélateurs aujourd'hui en 
usage. 

» 5° Nous fixons l’image révélée par l’action successive de deux bains 
contenant en dissolution, l’un des iodocyanures, et l’autre des cyanures 
alcalins. 

» 6° Nous trempons l’image ainsi fixée pendant quelques minutes dans 
une solution de sulfate de protoxyde de fer, d’acide pyrogallique ou de 
tout autre acide réducteur des sels d’argent. 

» 7° Nous renforcons l’image par la réaction de l'acide pyrogallique, de 
l’acide gallique, de l’acide formique ou du sulfate de protoxyde de fer 
sur une solution de nitrate argentique acide. Ce renforcement exige en 
moyenne l'emploi de quatre à six bains renforçateurs pour les images des- 
tinées à être vue» par réflexion, et de douze à quinze bains pour les images 
destinées à être vues par transparence. Pendant cette opération du renforce- 
ment, les images sont en outre lavées à trois ou quatre reprises, dans des 
bains alternés, contenant en dissolution des iodocyanures et des cyanures 
alcalins ; puis tout aussitôt dans des solutions de sulfate de protoxyde de 
fer, d'acide pyrogallique, ou de tous autres acides réducteurs des sels d’ar- 
gent. 

» L'emploi consécutif des bains d’iodocyanures et de cyanures alcalins 
a pour effet la dissolution complète des poudres argentiques non adhérentes 
_précipitées sur la surface totale de l’image par chaque bain renforçatenr, et 
ce sans détruire le modelé primitif qui seul ainsi se renforce. Les lavages 
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aux bains réducteurs, en rendant de nouveau neutre ou acide la surface de 
la couche métallisée, augmentent puissamment l’action ultérieure des bains 
de renforcement. 

» 8° L’image photographique étant révélée, fixée et renforcée, nous la 
trempons pendant une ou plusieurs heures, soit dans des bains de chlorure 
ou de nitrate de platine, soit dans des bains alternés de chlorure d’or et de 
nitrate de platine, soit encore dans des bains de chlorure d’or. Pendant ce 
trempage l'argent de l’image est en partie remplacé, soit par du platine, soit 
par un mélange de platine et d’or, soit par de l’or seul, Ces divers bains 
substitutifs de la couche d’argent ont pour but de faire varier, ou la cou- 
leur, ou la nature de l’image, après que celle-ci est vitrifiée. En effet, lorsque 
nous nous proposons d'obtenir au feu de moufle, par la réaction des fon- 
dants siliciques ou boraciques, des images de couleur noire-verte, nous 
immergeons au préalable ces images dans un bain de chlorure ou de ni- 
trate de platine; lorsque nous voulons, au contraire, obtenir des images de 
couleur noire, nous les trempons consécutivement dans des bains de chlo- 
rure d'or et de nitrate de platine. Lorsqu'enfin nous désirons produire des 
images dorées, nous les substituons dans des bains contenant exclusivement 
des sels d’or. 

» 9° L'image, au sortir du bain de platine ou d’or, est lavée dans un bain 
de cyanure alcalin ou d’eau ammoniacale au maximum de concentration; 
elle est ensuite recouverte d’un vernis de caoutchouc d’essence grasse ou 
de gutta-percha et soumise à l’action d’un feu de moufle qui brüle les ma- 
tières organiques et met les métaux à nu. 

» 10° Enfin, l’image ainsi débarrassée du collodion et des autres matières 
organiques est couverte d’un fondant silicique ou boracique et soumise au 
rouge orangé à l’action du feu qui la vitrifie. 

» Telle est dans ses modes opératoires notre méthode de production 
d'images photographiques vitrifiées. 

» Cette méthode a pour but et aura, croyons-nous, pour effet la conser- 
vation indéfiniment prolongée des images photographiques. Elle est le déve- 
loppement des principes qui servent de base à la photographie aux sels 
d’argent sur collodion et sur papier. Par là elle diffère essentiellement des 
procédés d’émaillage par les chromates et les persels de fer, procédés ré- 
cemment inventés par MM. Poitevin et Lafon de Camarsac. 

» Pratiquement, elle est d’une application facile, grâce à l'emploi de la 
pellicule combinée de caoutchouc et de collodion, qui seule permet de sou- 
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mettre l'image, sans qu’elle se déplace ou se déchire, à un grand nombre de 
renforcements et de lavages. 

» Artistiquement, elle se recommande d’une facon générale par ses appli- 
cations multiples à la décoration de toutes les matières siliceuses, et d’une 
façon spéciale par son application sur Île cristal et sur le verre; car par 
elle on obtient sur ces deux substances des images vitrifiées, visibles soit 
par réflexion, soit par transparence, qui jusqu'ici n'ont pu être produites par 
aucune méthode photographique connue. 

» Scientifiquement enfin, elle fait connaitre la propriété qu'ont les bains 
alternés de cyanures et d’iodocyanures alcalins de dissoudre en entier : 
1° l'argent pulvérulent ou non complétement réduit qui reste constamment 
uni à l'argent métallique après la révélation et la fixation de l’image et qui 
résiste à l’action dissolvante des hyposulfites, de l’ammoniaque et même 
des bains de cyanure alcalin employés seuls; 2° de dissoudre également en 
entier les précipités argentiques non adhérents aux images photographiques 
elles-mêmes, en laissant intact le métal qui forme l’image et qui dès lors se 
renforce seul; elle permet aussi de constater que l'argent pulvérulent ou 
non complétement réduit qui résiste à l’action dissolvante des hyposulfites, 
de l’ammoniaque et des cyanures, ainsi que les précipités métalliques non 
adhérents engendrés par la précipitation de l'argent des bains renforçateurs, 
restent partiellement indifférents à l’action substitutrice des bains de pla- 
tine et d’or. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Des inégalités séculaires du mouvement de la Lune ; 
par M. ALréGRerT. 
(Commissaires : MM. Liouville, Delaunay.) 


4 


« Pour démontrer d’une maniere simple et rapide le résultat relatif à 
l'accélération du moyen mouvement de la Lune que j'ai fait connaître à 
l’Académie par ma Note du 22 mai dernier, je me suis appuyé sur ce prin- 
cipe, que l’inclinaison moyenne de l'orbite lunaire sur un plan fixe est inva- 
riable. La différentielle de cette inclinaison obtenue, en effet, par la mé- 
thode de la variation des arbitraires, ne contient que des termes pério- 
diques, lorsqu'on ne conserve, dans une première approximation, que les 
termes du premier ordre de la fonction perturbatrice. Les approximations 
suivantes peuvent amener, il est vrai, des inégalités séculaires dont les 
arguments dépendent seulement de la position du nœud et du périhélie 
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de l’orbe terrestre; mais on s'assure, à cause de la petitesse extrème de leurs 
coefficients et en suivant une méthode indiquée par Poisson (Mémoires de 
l’Académie, t. XIII), que non-seulement ces inégalités sont insensibles, 
mais que leurs intégrales sont négligeables. Par suite, l'hypothèse sur la- 
quelle je me suis appuyé ne peut conduire à aucune erreur appréciable. 
Pour la justifier en toute rigueur, il faudrait cependant recourir à des déve- 
loppements analytiques considérables que j'ai supprimés pour abréger, en 
me référant aux travaux de Poisson, bien que Je puisse pousser les approxi- 
mations, dans les questions de cette nature, beaucoup plus loin que ce 
géomètre n’a Jugé convenable ou possible de le faire. Je m’appuie pour cela 
sur quelques principes analytiques nouveaux que je me réserve de publier 
dans une autre occasion. 

» Pour le moment, afin de démontrer l'entière rigueur de la formule que 
J'ai trouvée, Je vais l'obtenir par une méthode toute différente qui, quoique 
un peu moins simple, a l’avantage de ne reposer que sur les principes les 
plus élémentaires et les plus rigoureux de l’Astronomie mathématique. 

» Je désigne par 9 et »' les inclinaisons respectives de l'orbite lunaire et 
de l’écliptique sur un plan fixe, et par © et 0’ les longitudes des nœuds de 
ces deux orbites. J’observe ensuite qu'il existe dans l'expression de la diffé 
rentielle de la longitude de l’époque de la Lune une partie, composée de 
trois termes, provenant de la différentiation de la fonction perturbatrice 
par rapport au demi grand axe de l’orbe lunaire, qu’on a coutume de con- 
sidérer comme constante et par suite de négliger. Je me borne à étudier 
l'influence de cette partie, en faisant abstraction de tous les autres termes, 
et je pose, en appelant À la variation de la longitude de la Lune qui y cor- 


respond, 

d) 2 et RE se 

a = Glsin?e + sin*o" — 2sinç sino'cos(g — 8]; 
G est un coefficient qui dépend uniquement des axes des deux orbes con- 
sidérés. On a de plus, en appliquant les formules connues de la variation 
des arbitraires, et en ne considérant toujours que la même partie de la 


fonction perturbatrice, 
er sing sinv'sin(0 — 0’), 
dt 
RPENER H coso|sino — siny’cos(@ — 6')] 
dt ï 


H étant une certaine fonction des éléments des mêmes orbes dont il est inu- 
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tile, ainsi qu’on va voir, de donner l'expression. Si on différentie par rap- 
port au temps la première des trois équations précédentes, et si on substitue 


do ad à 
dans le second membre les valeurs de cr et fournies par les deux der- 


nières, on s'assure que les termes qui contiennent H en facteur se détruisent 
mutuellement, et il vient, toute réduction faite, 


d?} dGr +0 ER + : Par y 
ue | sin? 9’ — 2sino sing cos(6 — Ü 
ne = 7 [sin*e + sin*g gsing'cos| ] 


do 


+ 2G sing'cosg" 


: do! rosé 
— 2Gsinv [coss ae COS(0 07) 2 sing + sin( — g')| 


dG Dane ; 3e Rp 
» Or est négligeable, à cause de l'invariabilité des grands axes des 


orbés considérés; on peut de plus rejeter parmi les inégalités périodiques 
de la longitude les deux derniers termes de l'équation précédente; il vient 
donc par ces simplifications 


7 dt = Gsin2s'dg 
dE — SIn20 (a 


En intégrant deux fois de suite et négligeant un terme proportionnel au 
temps, qui ne fait que modifier infiniment peu la valeur constante du 
moyen mouvement de la Lune, il vient 


À — à f cos28".dr. 


» Supposons maintenant qu’on prenne pour plan fixe celui de l'éclip- 
tique à l’origine du temps, et désignons par &’ la variation séculaire de ce 
plan; on aura sensiblement v'= à't, et l'équation précédente deviendra 


Gas 
À = — TR 


» Cette formule coïncide avec celle que j'avais obtenue par une autre 
voie. 

» Il est évident d’ailleurs que les deux méthodes précédentes fourniront 
des termes semblables, correspondant à tous ceux de la partie constante de 
la fonction perturbatrice qui renferment en facteur sin?+'; mais le plus im- 
portant de tous ces termes est celui que je viens de considérer et qui fait 
partie de l'expression étudiée ci-dessus. C’est donc à tort, il me semble, ou 
par inadvertance, que les géometres qui se sont occupés jusqu'ici de cette 


( 1245 ) 

question ont cru qu’on devait regarder conme constante cette partie de la 
fonction perturbatrice, car c’est celle qui, avec le terme découvert par 
Laplace, donne les plus grandes inégalités séculaires de la longitude. Cela 
ne dispense pas d’ailleurs de recourir aux autres termes, pour obtenir une 
plus grande exactitude dans la valeur totale de l'inégalité; mais il était 
important d’abord de s'assurer de l'existence et de l'influence décisive du 
plus grand d’entre eux. 

» Je remarquerai, en terminant, que le déplacement de l'écliptique daris 
l'espace donne lieu à des inégalités séculaires proportionnelles au cube du 
temps qui affectent la longitude du nœud et du périgée de l’orbe lunaire. 
Mais je ne suis pas encore en mesure d'entrer dans quelques détails précis 
sur ce sujet délicat, et je me contente de cette simple indication. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Nouvelle Note sur la théorie de la Lune; 
par M. ArLÉGRET. 


(Commissaires : MM. Liouville, Delaunay.) 


« La théorie de la Lune, telle qu’elle se trouve exposée dans la Hécanique 
céleste de Laplace, repose sur ce que l'angle moyen des orbes lunaire et 
terrestre est invariable dans la suite des siècles. Ce théorème fournit une 
intégrale du problème des trois corps dont on se sert pour éliminer des 
équations différentielles du mouvement de la Lune tout ce qui.est relatif 
aux variations de position de l’écliptique dans l’espace. La question se 
trouve ainsi notablement simplifiée. On peut, il me semble, démontrer le 
théorème précédent d’une manière fort simple. Soient A le pôle d’une éclip- 
tique fixe considérée à l’origine du temps, L, T les pôles mobiles des orbes 
lunaire et terrestre; désignons par &, ©, w’ les côtés respectifs du triangle 
sphérique formé par ces trois points, et par A l'angle formé par les lignes 
des nœuds des orbes mobiles, situées sur l’écliptique primitive prise pour 
plan invariable. On aura d’abord 

COS a = Cos® cosg' + sitio Sing’ COS A. 
Cette équation montre que pendant la premiere révolution du nœud de la 
Luse, 9’ restant infiniment petit, on aura constamment 4 —. Apres un 
grand nombre de révolutions du même nœud, à cause des variations du 
pôle T, on aura toujours p—g<a<g+9 et a prendra, pendant une 
révolution complète du nœud, toutes les valeurs comprises entre 9 — get 
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o+9'; la valeir moyenne de a sera donc encore ». Si on changeait le plan 
invariable et qu’on prit celui qui correspond au pôle T, pendant une 
révolution du nœud, l'angle a devant rester constant, d’après ce qui pré- 
cède, il s'ensuit qu’on aurait rigoureusement 4 =. Il est donc démontré 
que l’inclinaison moyenne des orbes lunaire et terrestre est toujours con- 
stante, et la théorie précédente se trouve ainsi justifiée. 

» Il est cependant intéressant de remarquer que bien qu’on puisse 
trouver exactement par cette méthode toutes Îles inégalités périodiques du 
mouvement de la Lune, elle cesse d’être applicable à la détermination 
rigoureuse des variations séculaires des éléments de cet astre. La raison 
en est fort simple. Le théorème démontré ci-dessus n’est pas d’une exacti- 
tude absolue. Dans l'intervalle même d’une révolution du nœud de la Lune, 
l'angle que nous venons de considérer est affecté d’une inégalité séculaire 
proportionnelle au carré du temps, mais tout à fait insensible aux observa- 
tions. L'intégration des équations différentielles approchées, obtenues 
comme il vient d’être dit, peut donc faire négliger une inégalité renfermant 
en facteur le cube du temps, et qui deviendrait sensible à la longue. 

» Cette considération permet d'expliquer comment les auteurs qui se sont 
occupés depuis Laplace de la théorie de la Lune ont omis le terme que 
j'ai signalé le premier et qui modifie à la longue l'expérience de la longitude 
et du moyen mouvement de la Lune. 

» Si l’on rapporte le mouvement de cet astre au plan fixe de l'écliptique 
considéré à l’origine du temps, on reconnait par les considérations qui 
précèdent que l’angle & a une valeur moyenne constante 9, mais est affecté 
d'une inégalité dont la période est réglée sur le mouvement du nœud de 
la Lune sur le plan fixe. L'expression de la différentielle de l’inclinaison 
de l’orbe lunaire permet d’ailleurs de vérifier le même théorème. Si on 
néglige tout ce qui est périodique, mêmes les termes dont la période est 
réglée sur le mouvement du nœud, on reconnait aussitôt que les inégalités 
séculaires qui affectent la différentielle de l'époque de la Lune dépendent 
uniquement des variations séculaires de l’excentricité et de celles de l’incli- 
naison de l’écliptique sur le plan fixe considéré, et on retrouve ainsi les 
formules que j'ai déjà signalées et que donne une premiere approximation 
Je me propose de revenir très-prochainement sur le même sujet, si ces pre- 
mières recherches sont favorablement accueillies par les géometres. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Analyse du Varech nageur ou Raisin du tropique 
(Sargassum bacciferam); par M. B. Corexwinper. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Payen, Boussingault.) 


« J'ai fait autrefois des recherches pour découvrir le phosphore dans 
l’eau de mer, mais je n'ai pu parvenir à en constater la présence avec cer- 
titude. 

» Cependant, J'ai appris depuis qu’un chimiste allemand, qui a publié 
des analyses de l’eau de la mer, y a découvert une faible proportion d’acide 
phosphorique. 

» Je ne me permettrai pas de révoquer en doute l’exactitude du résultat 
annoncé par ce savant. Peut-être a-t-il poussé plus loin que moi ses inves- 
tigations? Peut-être aussi l’eau que j'ai analysée ne contenait-elle pas de 
phosphore par suite de circonstances particulières? En tout cas, les faibles 
indices qu’on peut obtenir par une analyse directe ne me paraissant pas de 
nature à satisfaire l'esprit, j'ai cru pouvoir résoudre le problème en analy- 
sant les cendres des plantes marines. 

» En faisant des recherches à ce point de vue sur des Fucus recueillis 
au pied des falaises de Normandie ou sur les jetées de Dunkerque, j'ai 
constamment trouvé dans leurs cendres des proportions de phosphates assez 
considérables (1). 

» On sait que les Varechs sont dépourvus de racines proprement dites; 
ils s’attachent à la surface des corps solides, mais n’y pénètrent pas. Ces 
plantes ne peuvent donc trouver que dans la mer elle-même le phosphore 
qui est utile à leur organisation. 

» Néanmoins, je ne me suis pas contenté de cette démonstration. J'ai eu 
l'idée d’opérer de semblables recherches sur ces Fucus qui vivent au milieu 
de l'Océan, à une distance considérable des côtes, et que les marins appel- 
lent Raisins du tropique (Fucus ou Sargassum natans, Sargassum bacciferum.) 

» Un capitaine au long cours ayant eu l’obligeance d’en recueillir à mon 
intention sous les tropiques pendant son retour d’un voyage aux Antilles, 
j'ai pu me donner la satisfaction que je désirais, et j'ai profité de l’occasion, 
non-seulement pour rechercher le phosphore que cette plante marine peut 
contenir, mais aussi pour en faire une analyse détaillée. 


(1) M. Godechens, qui a publié des analyses de cendres de plusieurs espèces de Fucus, 


y a trouvé aussi de l’acide phosphorique. ; 
102%, 
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» J'ai dosé d’abord la quantité de matières minérales existant dans le 
Fucus baccifère, après lavoir soumis à une dessiccation complète, Voici les 


chiffres que j'ai déterminés : 


Substances organiques azotées et non azotées......... 79:627 
Matières minérales. ........ CP ET Ce 
100,000 


» La proportion d'azote trouvée dans ce Fucus parfaitement sec s'élevait 


pour 100 à 0,800. 
» L'analyse des cendres de cette plante marine m'a donné les résultats 


suivants : 
Chlorure de sodium ......... NON ES) 41,750 
Poltsée 12-00. PR RE PR 0 0 
SOU Lt ee du sr rt ete unir 40300) 
Manet ee er rt han EL pe 
CHAUX RE Le HT SRE UNS 57h 
Aerle sulfuriqueste “Hu EE +. Ras ae 
Acide carbonique....,.. s Rte le CS sir 9 
Agide phosphorique set... 2... 400. 1,026 
Side: fer,elc. à se. 2: 2 sc te ose 25471 


100,000 (1) 


» Cette analyse prouve donc qu'il y a du phosphore dans la mer, même 
dans les parages fort éloignés des côtes. Cette démonstration indirecte me 
paraît plus concluante que celle qu’on ohtiendrait en analysant directement 
l’eau de mer, dans laquelle on ne pourrait tout au plus en trouver que des 
traces doutenses. 

» Un phénomène naturel de quelque importance ne doit être affirmé que 
sur des preuves irréfragables. 

» Il n’est pas douteux, à priori, qu’il y a du phosphore dans la mer; les 
poissons, les mollusques, les zoophytes même, en contenant des propor- 
tions souvent considérables, doivent en abandonner avec leurs excréments 
ou par la décomposition qu’ils subissent après leur mort. Le travail précé- 
dent ne prouve done qu’une chose : c’est que si la proportion de phosphore 


Ts NOT TE . s ne 

(1) Je n’ai pu découvrir d’iode dans ces cendres, quoique j'aie employé les réactifs les 
plus sensibles. En faisant cristalliser les sels solubles, j'en aurais trouvé probablement dans 
les eaux mères; mais je n'avais pas assez de matière pour faire ces opérations. 
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contenue dans la mer est assez faible pour échapper aux investigations du 


chimiste, les plantes marines en trouvent suffisamment pour satisfaire aux 
besoins de leur organisation. » 


ZOOLOGIE. — Sur l’histoire naturelle et l'éducation des Écrevisses. Note de 
M. Léon Souretman. (Extrait.) 


(Commissaires : MM. Milne Edwards, Coste, Blanchard.) 


« L'éducation de l’Écrevisse à Clairefontaine, près de Rambouillet, qui 
jusqu’ en 1859 n'avait donné, en raison de plusieurs causes particulières, à 
M. Sauvadon aucun résultat satisfaisant, est aujourd’hui en pleine prospé- 
rité. En ce moment, il existe dans cet établissement des Écrevisses de tous 
les âges, et leur grosseur est facile à constater jusqu'à six ans, puisqu'on a pu 
les suivre pendant ce laps de temps. Les mâles grossissent un peu plus vite 
que les femelles, et à l’âge de trois ans ils ont gagné en grosseur un an sur 
ces dernieres. Ce n’est qu’à la quatrième année que ces animaux sont propres 
à la reproduction, et d’après ce qu'a observé M. Sauvadon, le mâle, bien 
que grossissant plus vite que la femelle, n’est pas apte à remplir ses fonc- 
tions à un âge moins avancé qu'elle. La femelle est toujours plus petite que 
le mâle; elle n’atteint que rarement le poids de 80 à go grammes, tandis 
que Îles mâles acquièrent celui de 125 grammes et au-dessus. D’après des 
expériences que J'ai faites l’an dernier (juillet 1864) avec M. Sauvadon, j'ai 
trouvé les tailles et les poids suivants chez des Écrevisses de divers âges : 


Longueur moyenne. Poids moyen. 


m À 1 
Écrevisses de l’année. ........ 0,02 je 50 
Écrevisses d’un'an.........:. 0,05 1,90 
Écrevisses de deux ans....... 8,07 05:50 
Écrevisses de trois ans....... 0,09 6,50 
Écrevisses de quatreans...... O,11 17,50 à 
Écrevisses de cinq ans. ...... 0,120 18,50 
Écrevisses d'âge indéterminé... 0,16 30 » 
Écrevisses très-âgées. ....... nella 10 125 » 


L’accroissement de ces animaux se fait avec lenteur, à cause de l’obli- 
LE de a mue. 

» Il y a trois mues par an, excepté pour les plus jeunes qui ne muent 
qu’une seule fois dans la première année, Ces changements se font en gé- 
néral du mois d'avril au mois de septembre, et après chaque mue les Écre- 
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visses peuvent gagner un tiers de leur poids. Jusqu'à l’âge de cinq ans, elles 

rossissent plus vite proportionnellement que plus tard, et il arrive un mo- 
ment où la différence de volume à chaque mue est très-faible. Il faut environ 
sept ans pour faire une belle Écrevisse, quoique n'étant pas encore de pre- 
miére force. Dans l’état actuel, il nous est impossible de dire quel àge doit 
avoir une Écrevisse de 125 grammes. 

» Accouplement. — Après un rapprochement qui dure trois à quatre 
heures, quand le mâle s’est retiré, on voit sous le ventre de la femelle de six 
à quivze filaments de couleur paille et qu’on ne saurait mieux comparer qu'à 
des bouts de fin vermicelle d’une longueur de 7 à 8 millimètres. Quant aux 
œufs, que l'on commence à voir dans les ovaires trois à quatre mois avant le 
mois de novembre, époque de l’accouplement, ils ont dans les premiers 
temps le volume de la graine de pavot, et acquièrent au moment de la fé- 
condation la grosseur de celle du navet. Après l’accouplement, les œufs se 
fixent aux appendices sous-abdominaux de la femelle, qui se retire alors 
dans un trou d’ou elle ne sort que rarement, tandis que les mâles, au con- 
traire, voyagent presque toujours. Les œufs que porte la mère donnent 
presque tous des produits, mais tous ceux qui s’en sont détachés accidentel- 
lement sont irrémédiablement perdus. 

» Nourriture. — Si on veut faire une éducation de ces animaux, le mieux 
est de planter dans les bassins du Chara, dont elles sont tres-friandes, et à dé- 
faut de cette plante, d’autres végétaux aquatiques, ou même des fragments 
de racines succulentes. Dans le cas où l’eau qui les reçoit n’est pas assez 
calcaire, ou si des plantes telles que le Chara manquent, il arrive quelque- 
fois que les Écrevisses cherchent à ronger les carapaces qu’elles avaient 
quittées ; mais ce fait ne se présente qu'exceptionnellement, quand elles 
trouvent autour d’elles une nourriture convenable. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Sur le traitement curatif de la phthisie pulmonaire. 
Note de M. Fusrer. (Extrait. ) 


(Commissaires : MM. Andral, Serres, Rayer..) 


L'auteur annonce que, depuis le 11 avril dernier, il emploie, dans les 
salles de clinique qu’il dirige à Montpellier, contre la phthisie pulmonaire 
et d’autres affections caractérisées par un état de consomption générale, une 
méthode de traitement qui lui a donné d'assez belles espérances pour 
l’obliger à se hâter de la faire connaitre. 

IT s’agit de l’usage de la viande crue de mouton ou de bœuf associé à 


( 1201 ) 


celui de l'alcool très-étendu et à petites doses. La viande crue, réduite en 
pulpe en la pilant et en la passant dans un tamis pour la débarrasser des 
parties tendineuses, s’administre en bols roulés dans du sucre ou en pulpe 
sucrée par cuillerées à café, à la dose de 100 à 300 grammes par Jour. Une 
boisson faite en délayant une centaine de grammes dans 500 grammes 
d’eau froide édulcorée sert à étancher la soif des malades. La potion al- 
coolique, composée de 100 grammes d’alcool à 20 degrés Baumé, étendus 
dans 300 grammes de véhicule édulcoré, se donne par cuillerées à bouche 
d'heure en heure; la proportion de l'alcool et l'intervalle entre les prises 
varient suivant Îa susceptibilité des sujets. 

« Le concours de ces deux agents, dit l’auteur, est indispensable à la 
réussite du traitement : le premier me paraissant avoir une action recon- 
stituante, et le second une action plus directe sur les organes de l’hématose, 

» Il n’y a rien de nouveau dans la médication que j’emploie, si ce n’est 
la combinaison des deux moyens indiqués et leur application aux iwnala- 
dies consomptives. » 

L'auteur assure qu’à l’aide de cette méthode de traitement, plusieurs 
malades, atteints de phthisie pulmonaire très-grave et d’infection puru- 
lente, ont été parfaitement guéris. 


CORRESPONDANCE. 


M. Le PRÉFET DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE transmet l'original d’une 
Lettre écrite en allemand par M. Gotifried Recho, à laquelle est jointe une 
traduction française, et dans laquelle l’auteur, jardinier en Prusse, annonce 
qu’il possède pour la guérison du choléra un remède infaillible, qu’il des- 
tine au concours pour le prix Bréant, et un autre remède contre la rage. À 
cette Lettre sont jointes deux feuilles d’une plante dont il n'indique pas le 
nom. Ces moyens qu'il ne fait pas connaitre rentrent dans la catégorie des 
remèdes secrets dont l’Académie ne peut s’occuper. 


L'AcaDÉMIE IMPÉRIALE DES Sciences DE Vienne (classe des Sciences ma- 
thématiques et naturelles) adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, le 
tome XXII de ses « Mémoires » et plusieurs livraisons de ses « Comptes 


rendus pour 1863 et 1864 ». 


: ? 
La Socréré p’AGricurure, Sciences ET ARTS DE LA SARTHE remercie l’Aca- 
démie de lavoir comprise au nombre des Sociétés savantes auxquelles elle 


fait don de ses publications, 


M. Bzane démande et obtient l'autorisation de reprendre les deux Mé- 
moires sur le théorème de Fermat x +7" = 27" qu’il avait présentés à 


l'Académie dans la séance du 8 mai dernier. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Mote sur un nouveau mode de lumière fixe, constante 
et blanche; par M. Carrevaris. 


« Lorsqu'on brûle du magnésium, soit dans Pair atmosphérique, soit 
dans l'oxygène pur, on observe que l’éblouissante lumière donnée par ce 
métal ne se manifeste que du moment où une certaine quantité d'oxyde 
s'est déjà formée, oxyde que la chaleur de la réaction chimique porte à une 
très-haute température. 

» La lumière dans ce cas, comine dans la combustion de l’hydrogene 
carboné, comme dans celle de l'hydrogène au contact du platine, comme 
enfin davs celle de Drummond, dérive des molécules solides portées à une 
très-haute température, laquelle peut bien fondre et volatiliser le platine, 
mais laisse l’oxyde de magnésium solide, fixe et intact. 

» Pour porter cet oxyde à la température nécessaire pour qu'il donne 
une belle et grande lumière, on doit le chauffer en petite quantité et sous 
le plus grand volume possible. 

» On réalise cette condition en employant l’oxyde spongieux obtenu de 
la manière suivante : 

» On place dans la flamme du gaz oxy-hydrique, sur un prisme de char- 
bon de cornue à gaz, un morceau de chlorure de magnésium. Celui-ci ne 
tarde pas à se décomposer, et laisse l’oxyde spongieux qui donne la lumiëre 
en question, Ou bien on prend simplement du carbonate de magnésie du 
commerce, on en fait, en le comprimant, des prismes qu’on place dans la 
flamme de deux gaz mélangés, et on obtient les mêmes effets lumineux 
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qu'avec le chlorure de magnésium. » 


M. Perror, dans une Lettre adressée à M. le Président, propose une 
explication nouvelle d’une cause des orages et des trombes. Ces phéno- 
menes, selon lui, seraient le résultat des décharges entre l'électricité de 
l’aurore boréale et l'électricité différente des nuages inférieurs ou du sol. 


M. Arrre annonce que, dans certaines maladies nerveuses, et principale- 
ment pour les femines et les enfants dont l'électricité atmosphérique dé- 
range si souvent la santé, il a eu recours, avec le plus grand succès, à l'usage 
de tissus fabriqués avec des substances isolantes. 
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M. Excerserr Marzexauer adresse un opuscule en allemand intitulé : 
« Lecons sur les comètes et les rayons solaires v. 


Cet ouvrage est renvoyé à l’examen de MM. Faye et Babinet. 


M. Cnarpox adresse à l’Académie, à l'appui d’un Mémoire imprimé et 
’ . ,. Là , # . 
d'un manuscrit qu'il a envoyés précédemment, deux exemplaires d’une 


gravure de sa locomotive qu’il désigne sous le nom d’Aippomane et qui est 
destinée à gravir les côtes les plus rapides. 


(Renvoyé à l'examen de M. Morin.) 


RE. Markipès écrit pour annoncer l'envoi d’un ouvrage écrit en grec mo- 


derne sur la nature des comètes, qu’il prie l'Académie de vouloir bien ren- 
voyer à l'examen d’une Commission. 


L'ouvrage annoncé n’est pas encore parvenu à l’Académie. 
À 4 heures l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 4 heures un quart. C. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 12 juin 1865 les ouvrages dont voici 
les titres : 


Note sur le calcaire à Lychnus des environs de Segura (Aragon); par MM. Ed. 
DE VERNEUIL et Louis LARTET. (Extrait du Bulletin de la Société Géologique 
de France, 2° série, t. XX, p. 684.) Br. in-8°. 

Galilée, sa mission scientifique, sa vie et son procès ; par J. TROUESSART. 
Poitiers, 1865; in-8°. { Présenté, au nom de l’auteur, par M. Chasles.) 

Recherches sur la composition des molybdates alcalins; par M. Marc Dera- 
FONTAINE, avec la description des formes cristallines par M. C. Mani- 
GNAC. (Extrait de la Bibliothèque universelle et Revue suisse, livraison de 
mai 1865.) Br. in-8°. 

Climats de l’ Afrique septentrionale, de l'Italie et du midi de la France; par 
M. le D’ B. ScanEPP. Paris, 1865; vol. in-12. 

L'étudiant micrographe; Traité théorique et pratique du microscope et des 
préparations ; par Arthur CHEVALIER. 2° édition. Paris, 1865; in-8°. 

Treatise on mills and milhwork; part. 1: On the principles of mechanism and 
on prime movers; part. 2 : On machinery of transmission and the construction 
and arrangement of mills; by William FarRBaIRN. London, 1863; 2 vol. 
in-6°. 

C. R., 1865, 127 Semestre. (T. LX, N° 24.) 103 
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On the application of cast and wrought iron to building purposes ; by Wil- 
Lam FAIRBAIRN. 3° édition. London, 1864; vol. in-8°. 

(Ces deux ouvrages sont présentés, au nom de l’auteur, par M. le géné- 
ral Moriv.) 

Theories intended to unfold nature and her operations; by William AN- 
DREW. Milwaukee, 1864; in-8°. 

Denkschriften.. Mémoires de l’Académie impériale des Sciences de Vienne 
(Classe des Sciences mathématiques et naturelles), XXW° volume. Vienne, 1864; 
vol. in-4°. 

Sitzungsberichte... Comptes rendus de l’Académie impériale des Sciences de 
Vienne (Classe des Sciences mathématiques et naturelles). Sciences mathéma- 
tiques : vol. XVI, 3° et 4° livraisons, et vol. XIX, 1" livraison; Sciences 
naturelles : vol. XVIII, %, 4° et 5° livraisons, et vol. XIX, 1° livraison. 
Vienne, 1863 et 1864; in-8°. 

Magnetische..… Observations magnétiques et météorologiques faites à l'Ob- 
servatoire de Prague, publiées par le D" Jos.-G. BôHM, directeur de l'Obser- 
vatoire, et Moritz ALLÉ, adjoint, vol. XXIIL. Prague, 1863; in-4°. 2 exem- 
plaires. 

Deutsches Staats- Wôrterbuch, herausgegeben von D' J.-E. BLUNTSCHLI et 
R. BRATER; vol. VIII. Stuttgart und Leipzig, 1864; vol. in-8°. 

Assemblée générale de Statistique. Description physique et géologique de la 
province de Madrid; par D. CASIANO DE PRADO. Madrid, 1864; in-4°. (Pré- 
senté, au nom de l’auteur, par M. de Verneuil.) 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE MAI 1865. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
1°" semestre 1865, n°* 18 à 22; in-4°. 

Annales de l'Agriculture française ; LXXV, 07,6 tou ie}, 

Annales médico-psychologiques ; mai 1865; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. XI, 7° livraison ; in-8°, 

Annales de la Propagation de la foi; n° 220 ; mai 1865; in-12. 

Annales forestières et métallurgiques; t. IV, avril 1865; in-8. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; avril 1865; in-8°. 

Annales du Génie civil ; mai 1865 ; in-8. 

Actes de la Société d'Ethnographie; 2° série, t. Ie, re livraison; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; n° 88. Genève; in-8°. 
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Bulletin de la Société Géologique de France; t. XX, feuilles 49 à 57; in-8°. 
Bulletin de l’Académie impériale de Médecine; t. XXX, n% 14 et 15 ; in-8°. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; février 1863 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; année 1865, t. VII: 
n° 24 in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; 2° série, t. XIX, n° 3 et 4; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; t. X, 1'° livraison (juillet, 
août et septembre 1864); in-8° avec atlas in-4°. 

Bullettino meteorologico dell Osservatorio del Collegio romano; vol. IV. 
n® 4 et 5; Rome, in-#°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale; t. XII. 
mars 1865; in-4°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 5° série, t. VI, mars et avril 1865: 
in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; avril 1865 ; in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France ; 
2° série, t. XX, n° 4 et 5; in-8°. 

Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris; n®% du 6 dé- 
cembre 1864, des 11 février et 20 avril 1865, et du 25 avril au 27 mai 1865; 
feuilles autographiées, in-f°. 

Cataloque des Brevets d'invention, année 1864 ; n° 12; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences ei 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 2° série, t. I, n% 18 à 21: 
in-8°: 

Gazette des Hôpitaux ; 38° année, n°% 52 à 63; in-8°. 

Gazette médicale de Paris ; 36° année, n°% 18 à 21; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; mars et avril 1865 ; in-4°. 

Il Nuovo Cimento... Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire naturelle ; 
t. XIX, août 1864. Turin et Pise; in-8°. 

Journal d’ Agriculture pratique ; 29° année, 1865, n° ro; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; mai 1865: 
in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2° série, mars 1865; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 51° année, mai 1865; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 32° année, 1805, 
n°1219; in-0°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire; mai 1865; in-8°. 
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Journal des fabricants de sucre; 6° année, n% 3 à 6; in-4 : 

Kaiserliche.. Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1865, 
n%rr,12et13; 1 feuille d'impression in-8°. 

L' Abeille médicale; 22° année, n°% 19 à 22; in-4°. 

L'Agriculteur praticien; 12° année, t. VI, n° 8 et 9; in-6°. 

La Médecine contemporaine; 7° année, n°% 9 et 10; in-4°. 

£, Art dentaire; 8° année, avril 1865; in-12. 

L'Art médical ; mai 1865; in-8°. 

La Science pittoresque ; 9° année, n° 52, et 10° année, n% 3 à 4; in-4°. 

La Science pour tous; 10° anuée; n° 23 à 26; in-4°. 

Le Courrier des Sciences et de l'Industrie; t. IV, n°* 19 à 22; in-8°. 

Le Gaz; 9° année, n° 3; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie; 5° année, n° 4 et 5; in-4°. 

Le Technologiste ; 26° année; mai 1865 ; in-8°. 

Les Mondes... Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l'Industrie ; 3° année, t. VIII, hvr. 1 à 4; in-8°. 

L'Incoraggiamento. Giornale di Chimica e di Scienze affini, d'Industrie e di 
Art; organo dell Associazione delle conferenze chimiche di Napoli; 1"° année, 
fasc. 1 et 2; in-8°. 

Magasin pitloresque; 33° année; mai 1865; in-4°. 

Matériaux pour l'histoire positive et philosophique de l'homme; par G. DE 
MORTILLET ; avril 1865; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine, 8° année; mai 
1865 ; in-8°. 

Monthly... Notices mensuelles de la Société royale d’ Astronomie de Londres; 
vol. XXV, n° G; in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; avril 1865 ; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions; vol. VI, n° 11; in-8e. 

Presse scientifique des Deux Mondes ; année 1865, n° 9 et 10; in-8. 

Répertoire de Pharmacie ; t. XXI, avril 1865 ; in-8°. 

Kevue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 32° année, 1865; n°5 get 10; 
in-0°. 

Revue Maritime et Coloniale; mai 1865; in-8. 

Socielà reale di Napoli. Rendiconto dell” Accademia delle Scienze fisiche e 
matemaliche; 4° année; avril 1865. Naples ; in-4°. 

The Reader; vol. V, n°% 123 à 126: in-4°. 
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